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ENTREPOT : Avenue Ae l ’Opéra, iO. PARIS
DANS TOUTES LES VILLES. CHEZ LES PRINCIPAUX COMMERCANTS
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Pour les Mains 
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PflAHÇAISES
FABRIQUE A LA SARE

IJEÜ N ET  Fils
Sufffaiéw  4* ten Pov

f Tou(«s U b bc îN s popt^at 
e n  tinxbrè b c c  

JEUNeTp IRVERTEUR 
Se t r M v a i  k f o m  Ik  V m s m

VELOÜTINE
C H A R L E S  F A Ÿ___ 9. RUE DELA PAIÏ, PARIS

TXî<FÜMËÜïr
la P n is - . }

L a  boite avec  ta c u ille r  servan t t iem esu re . 1 . 2 5

L a  douzaine de Sach ets de t o iie t ie ............ 3.50
L e  S a c  son p o u r le  b a in .............................. 0 75

H E N R Y  A LA  P E N S É E
5 , Fau-bo-urg Saint-Honoré, X-aria 

ENVOI FRANCO

Lils. Pauiemis, Voimreii ei apparsils 
pour Halades et Blesses

DUPONT
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F A C  S I M I Z .K  oe ju lu.ite conleTiant la vraie 
poudre  “ V e l o u t i k e ”  u iyo ïiiu e  par CH. f a v L
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LAMPE à OZONE
Fumlvore Hysriénique

à bout oe Plat me incanoescent i
Aspire la Fum ie du TaCac ,• 
A o so r le  foutes les  m auva ise s 
Odeurs; P reserve Moustiques; 
P o n f le .i Pa rrum e  j ’airresp/i-aù/e

P M  u Lampe \  E ^ M O v iN C E .I a n c o 'i.P o r t '* '^ ''*
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CHEMINS DE FER DE PARISHYON-MEDITERR/INEE
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V a l u e , t è m s
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( * i  p ru  de res lullcls luinpi-enii.’ut la nourriture a burd det paiiiirbut.

«nii r  IT "  i" " " * .  ' ■ d'- de .Varseilie. ninm lter l. s a W dc. s
H. L / Î  <'‘'n'l||‘ffniP Fi-nerole Iran^dtlhiiiliqiiP, a Caris. B -u lnard  des CiipuciZs lCramI 
^ .fe / A H M a ij ille ,  te. r w jt e  ta IlépuI,Ugue : soit de i.i (sMn|„ïai,. de Navi,..rii^[ Z i e  
(Tooarliel. ,ü, n ir  Butte du Rempart, fiCari-, et S i. rue Caanel.iere, à -M.-tiseilI,..'

Chemins de Fer de Paris-Ljon-Méditerranée

BILLETSd'ALLERetMTOURde R'Classe
Valab les  20 Jovaxs

b K i- i t n i i s  p o n i

mCE, CANNES ET MENTON
A l.’orcASldX :

1' D e s  F ê te s  de N o ë l e t d u  J o u r  d e  l 'A n ;  2 "  de s  C o u r s e s  de N ic e ;  3“, d u  
C a r n a y a l  d e  N ic e  : 4 "  de s  R é g a te s  In t e rn a t io n a le s  d e  C a n n e s ;  î>“ des 
R é g a te s  In t e r n a t io n a le s  de N ic e  e t d e s  'V a c a n c e s  de Pâ q u e s.

l.i> liilleb .‘.imt drliin-ü par le> t!an-. dr Paris, Belfort, Ketoaf. Besançon, lirnii, 
yerers. Is-sur-'lille. Dijun. «enere, (;ierm()<i(-Termni/, Saint-F.tieHne. Li/nn, GreHuhle. 
(.eue et Simes. '

U  validité des dits billeb est de 20  j o u r s  v n.mpri< le jour île lémi<siou. avec 
faeutle de prolüiw ilion de i|eii\ |iériod.‘s de In  joiiix, nieveiinaiit |.. paiement dour 
l'iianiie wrcode, d’im supplrmenl de tO OjO. '

( a '' billets permettent m it  vojaKours de s'arrêter, tant à l'aller qii'.iu retour, à 
fieux pares de leur rlioix, à eondilioa de laire vi.er leurs billet- dé- l'ai rivèe aux uares 
d.irrêl. '

CATALOGUES SPECIAUX de i a b b a a m  b  __ ___________________________________________________ ____" œ j » *  PHONOGRAPHES PATHE « ‘k m v26. BouW des italiens. PARIS
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Üu F ig a r o  quotidien

L E S  E X P O S I T I O N S  D U  S I È C L E ,  P a r  J u l e s  R o c h e

L'EXPOSITION DE 1900, PAR EMILE BERR

m  m

ClicM In»." üh

PORCHE D’E N T R É E  DU PALAIS DES ARM ÉES DE T E R R E  ET  DE MER
VUE PRISE DE LA PASSERELLE
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Du Siècle

P A R  J U L E S  R O C H E

ON ne saurait songer à entreprendre ici une histoire des 
Expositions en h'rance, depuis la fin du xvm^ siècle 
qui vit la première, jusqu’à celle qui célébra le cente­

naire de 1789.
Ceue histoire est faite. Elle forme le premier volume du 

rapport général de M. Picard sur l’Exposition internationale 
universelle de 1889, et l’on ne peut que s’y tenir. La nomencla­
ture ci les résumés de M. Picard n’ont nul besoin d'être complétés
ou remaniés. Mais il n'est pas sans intérêt de faire passer sous 
les yeux de nos lecteurs certains document. ,̂ certains renseigne­
ments concernant les plus anciennes de ces Expositions, y com­
pris la première de toutes, celle qui ouvrit la série, et celles qui 
commciicèrent, sous la Restauration ou sous la Monarchie de 
Juillet, à mettre en lumière les forces de notre industrie, après 
les prodiges militaires de la Révolution et de l’Empire, apres les 
efforts et les catastrophes qui auraient épuisé pour de longues 
années les ressources et l’énergie de toute autre nation que la 
nôtre, à qui s’appliquerait si justement la fière devise que Paris 
s est réservée : Fluctuât iiec mergitur.

Rappelons d’abord les Expositions universelles, nationales 
et internationales qui se sont succédé à Paris jusqu’à ce jour. 
En voici le tableau complet :

1 = .

.VN’.NULS

Ahu
A<M\ >|K4»h 
Ah \  (IKUii 
iMi', lév.t
imTixu , , .IKHI .
iFtili . .

D A T  lî S

\ LRII HI.

Jh jour 
X* juyrrAHipInuoniairgI**

cvni|il<ih« niAiin 
■s:, >̂i»teiNbrs »vui

I*' flviR <•
I*!•

uiniii:

jhhi

T J1W15 
'St

j*KtrNMl j»iu«
•ii ^ r .MlM) ih»t.M)

U lltOK 
R Mi*ia 

7  mw» :{ j«» 
t  nioiH JO y   ̂ rff(Ni

EMPLACEM KNT

dr-Aliis
O m r iIn l.»n vi«

lalKr du I #M\p>

l'Blats dn 
(’aIai« dh JaïUTie

il h
de la Cutiraiilp

Qianj9«.Kl\aep« 
l'a U i' lie rijhfusdi* 
invK

Chuu|*iJf Ua-a (Jtamp.âi>Odaî  ai Tp*»I4»e 
UiuBjs.de-Uai t et Trwaddr-

i.StlO
11,ni» 
lO.i'Mi

La première en date de toutes ces Expositions est donc celle 
des 4 0  C l  5 ‘  jours complémentaires de l’an VI, qui fut orga­
nisée par le Ministre de l’Intérieur, François de Neufchâieau 
Nicolas-Louis, dont le souvenir ne saurait être indifférent à 

TOUS ceux qui s’intéressent aux Expositions. Né à Safl’ois en 
V o s p s , le 17 octobre 1750, d’un esprit remarquablement 
cultivé,  ̂ magistrat sous l ’ancien régime, député à l’Assemblée 
législative, il était Ministre de l’Intérieur depuis le 28 thermidor 
an V 16 juillet 1797 . sauf une courte suspension de ses fonc­
tions après le 20 fioréal an VI, et il avait merveilleusement 
compris tous les services que pourrait rendre à la France une 
insiiimion capable d’exciter le commerce et l ’industrie, après 
les événements qu lHc venait de traverser pendant près de dix 
années.

Ev.ouiez-le donc iui-incme développer sa pensée d'abord 
dans sa circulaire aux adminisiraiions dépanementales pour la 
préparation de l’Exposition de l’an VI, puis dans son discours 
d ouverture Je jour de l’inauguration de cette Exposition.

< . '‘ ( k e  Cmi-lr ^ Afrkiifete : M AMtf.
........... MIAKH 1: ajiml «rüfî.ikv>

-  2 1 8  —
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F IG ARO  I L L U S T R É - 4 3

EXPOSITION PUBLIQUE DES PRODUITS 
DE L ’ INDUSTRIE FRANÇAISE

L e  M in is tre  de l'In té r ie u r  a u x  a dm in is tra tions cen tra les de départe­
m en t e t  a u x  com m issa ires du D irec to ire  e x é c u t i f  p rès  de ces a d m i­
nistrations.

Paris, le 9 fructidor an VI de la République française, 
une et indivisible (26 août 17981.

« Citoyens, au moment où l'anniversaire de la fondation de la

République, embellissant nos fêles nationales des plus glorieux .sou­
venirs, va rappeler à tous les Français et les grands événenunts 
qui la préparèrent, et les triomphes qui l’ont affermie, pourrions-nous 
oublier dans les témoignages de notre reconnaissance les ans ut,les 
qui contribuent si puissamment à sa prospérité V

n Ces arts qui nourrissent l'homme, qai fournissent à tou' ses 
besoins, et qui ajoutent à ses facuUé.s naturelles par rinvemit.n et 
l’emploi des machines, sont à la fois le lien de la société, l’àn-c de 
l’agriculture et du commerce, et la source la plus féconde de nos

V ’ r- -t . • - -
, > : . 1 '•A 

•; ; " i ï -  ; ' j
U’. a -

. ■
, ,, irAr.i 
■ ■

I
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^ ■ 4
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n -
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, C h «mi p-dc-M.ira )

jouissances et de nos richesses. Ils ont été souvent oubliés, et même 
souvent avilis : la liberté doit les venger.

" La France républicaine est devenue l’asile des beaux-arts, et, 
grâce au génie de nos artistes et aux conquêtes de nos guerriers, 
c’est désormais dans nos musées que l’ Europe viendra en prendre 
des leçons. La liberté appelle également les arts utiles en allumant le 
flambeau d’une émulation inconnue sous le despotisme, et nous offre 
ainsi les moyens de surpasser nos rivaux et de vaincre nos ennemis.

« Le gouvernement doit donc couvrir les arts utiles d’une protec­
tion particulière, et c’est dans ces vues qu’il a cru devoir lier à la 
fête du i«r vendémiaire un spectacle d’un genre nouveau, l’Exposition 
publique des produits de l ’industrie française.

« I l  eût été à désirer sans doute que le temps eût permis de donner 
à cette solennité vraiment nationale une étendue et un éclat dignes 
de la grandeur de la République; mais le gouvernement connaît le 
zèle des fabricants industrieux qui honorent leur pays, Il espère

- - 2 1 9  —
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2 4 4 F IG ARO  I L L U S T R É

qu’ils s’empresseront de concourir à l’embellissetnent de la fête 
qu’il a conçue. Cette fête se renouvellera toutes les années. Toutes 
les années, elle doit acquérir plus d’ensemble et plus de maiesté.

» Un emplacement décoré, sûr et abrité, fourni par le gouverne­
ment, recevra les fabricants fran­
çais et les produits de leur indus­
trie qu’ils voudront y  exposer à 
l’estime et a la vente, qui ne peut 
manquer d'en être la suite.

« L ’Expositionaurapourépoque 
et pour durée les cinq jours com­
plémentaires. Un jury, nommé par 
le gouvernement, parcou rra  les 
places attribuées à chaque indus­
trie et choisira, le cinquième jour, 
les douze fabricants ou manufac­
turiers qui lui auront paru mériter 
d’être offerts à la reconnaissance 
publique, dans la fête du l'^ven- 
démiaire.

n Le local sera indiqué par le 
programme de cette fête. Je n’ai 
pas besoin de vous assurer que le 
gouvernement veillera d’une ma­
nière spéciale à la sécurité des 
personnes et des propriétés ; mais 
je dois ajouter que son intention 
est de contribuer, par tous les 
moyens possibles, à l’embellisse­
ment du tableau varié que présen­
tera cette réunion de nos richesses 
industrielles.

K 11 faut que le peuple français 
conçoive une juste idée de sa di­
gnité et qu’il soit le témoin de la 
considération attachée aux arts 
utiles, à ces arts dont l’exercicc fait 
son occupation et doit faire son 
bonheur.

« Les conditions exigées des 
Français industrieux, pour être 
admis à ce concours, se réduisent 
aux suivantes ;

O i« J ustifierdê leur qualité par 
la présentation de leur patente.

« 20 N ’exposer en vente que des produits de leur industrie.
« Sous ces conditions, to jt  manufacturier ou fabricant français 

qui se sera fait inscrire avant le 26 fructidor, dans les b u rea u x  de la 
qua trièm e d ivision  du M in is tè re  de l'In té r ieu r , rue D om inique, n° 2 3 8 . 
bureau des A r ts  e t M a n u ja c tu res , sera admis à l’Exposition et obtien­
dra un local gratuit pour le temps de sa durée.

" Il aura l’attention d’indiquer non seulement son nom, celui 
de la fabrique et du département où elle est établie, mais encore 
l’espèce de produits manufacturés ou industriels qu’ il destine à 
l'Exposition.

• Comme le local, à raison du nombre des concurrents, ne peut 
avoir une très grande étendue, j’espère que les fabricants ne pré­
senteront que ce qu’ils ont de plus parfait. Nul iirt ne sera excepté.

c<(( W L iv y  f  fils.

O R A N O  P A l/ A I S  D E S  C K A M R S - U L V S ^ B S .

« Les fabricants qui n’habitent point Paris ou ses environs, et qui 
voudront concourir, vous remettront leur inscription, que vous 
m’adresserez sur-le-champ.

a II sera publié une liste de ceux qui seront admis à l’Exposition.
n Je vous invite, citoyens, à 

donner à cette annonce la plus 
grande et la plus prompte publi­
cité. Je n’ai pas besoin d’exciter 
votre zèle pour l’exécution de cette 
idée.

« Tous les départements doivent 
être jaloux de concourir à cette 
fête de l’ Industrie nationale et faire 
leurs efforts pour qu’elle devienne 
tous les ans plus riche etplus bril­
lante. LesFrançaisontétonnél’Eu- 
rope parla rapidité de leurs exploits 
guerriers : ils doivent s'élancer avec 
la même ardeur dans la carrière du 
commerce et des arts de la paix. 

« Salut et fraternité.

« F rançois de Neufchateau. "

Trois mois plus tard, l’Ex­
position était prête. Elle fut 
inaugurée solennellement à la 
date fixée, le 3'  jour complé­
mentaire de l’an VI (19 sep­
tembre 1798), et voici le compte 
rendu de cette cérémonie, d’a­
près les documents du temps :

P a ris , le 3 ‘jo u r  com plém enta ire . 
— A dix heures précises du matin, 
le Ministre de l'Intérieur s’est rendu 
à la Maison du Champ-de-Mars, 
et de là au lieu de l’Exposition, 
par le milieu du Cirque. Cette 
marche a été réglée ainsi qu’il suit : 

10 L ’école des trompettes ;
2<' Un détachement de cava­

lerie

A r e h it te u  :  ,V. T&9fnaa. 

P A ÇA D E H VR l ’a v e n u e  D ’ANTIN

3 » Les deux premiers pelotons d’appariteurs;
4“ Des tambours ;
5 ° Musique militaire à pied ;
6° Un peloton d’infanterie ;
70 Les hérauts ;
80 Le régulateur de la fête ;
90 Les artistes inscrits pour l’Exposition ;

100 Le jury, composé des citoyens Darcet, membre de l’Institut 
national; Molard, membre du Conservatoire des Arts et Métiers ; 
Chaptal, membre de l ’Institut national; Vien, peintre, membre de 
1 Institut national; Gillet-Laumont, membre du Conseil des Mines ; 
Duquesnoy, de la Société d’Agriculture du département de la Seine ; 
Moitte, sculpteur, membre de l'Institut national; Ferdinand Berthoud,

C b e J u  U i ' l  r l a  S c U n ie  m a r r h e  «n  d é p  l  d e  V t^nurance  
üpoupo equeslrf*, par M.

JL

(irund façiiüc sur TAvranc d’Anlio
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horloger, membre de l'Insiitut national; Gallois, homme de lettres à 
Auteuil, associé à l'Institut national ; 

no  Le Bureau central ;
120 I.e Ministre de l’Intérieur ; 
i 3 o Un peloton d'infanterie.
Le Ministre et le cortège ont fait le tour de l’enceinte consacrée 

à l’Exposition, et, comme le temple à l’Industrie n’était point ter­

miné, le Ministre s’est placé sur le tertre du Champ-de-Mars ; il y  a 
prononcé un discours, à la suite duquel la musique a exécuté un air 
patriotique.

** *
L’Exposition de l'an IX et celle de l ’an X n’offrent aucun 

détail à signaler. Celle de l’an X fit seulement l’objet, dans

C l u h é  U v y  4 " PALAIFs in:» ARTS URÛRAUX. — 1*C>H<UIK
I Cliump - J  c - M U is f

A r t h i l f i ç t e  :  N . SffrtAÙ.

le Moniteur du samedi, i "  jour complémentaire, de la note 
suivante :

Sur l'Exposition des Produits de l’Industrie française 
dans la cour du Louvre.

« De toutes lés institutions modernes, celle qui doit avoir l'effet 
le plus marqué sur les progrès de l’industrie est celle-qui reproduit

annuellement dans les cours du Louvre, aux yeux de l’Europe, l’état 
et les progrès de nos arts et manufactures.

« Oq se figurerait difficilement à quel degré se trouve excitée 
aujourd’hui l’émulation parmi les fabriquons (sic j ; ils apportent 
de tous les départements, les produits de leurs travaux; ils savent 
apprécier les distinctions qu’on leur accorde ; ils recueillent avec 
reconnaissance les avis qu’on leur donne, et tous brûlent du désir 
d'améliorer leurs fabriques. .

—  221 — XII. 3 3  — ».
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îu.
i f

C U t h l  U n )  ï  H ls l ’ .M .AIS D E »  M INEA ET nR L A  U E T A L L E K O fE , —  P O B E Iin  D’ k N TRÉR

i(lhaitip-du-Mnrs»
A n ’Aifscte ;  M . y a r r t v l l i t r .

» I. enthousiasme est porté à un tel point que les portiques ne 
suffisent pas cette année pour recevoir ce que des jurys éclairés ont 
jugé digne de l’Exposition.

0 II est probable que, dans quelques années, cette exposition 
sera la foire la plus brillante qu’il soit possible de concevoir.

" Outre l'avantage d’exciter l’émulation, cette exposition nous 
montre chaque année les progrès de notre industrie ; elle nous fait 
connaître nos richesses dans tous les genres, et elle nous prouve que 
nous ne sotnmes inférieurs à aucune nation.

» Honneur aux artistes et fabricans qui s’occupent avec tant de 
zèle et de prospérité de notre commerce.

" Honneur au gouvernement qui sait encourager et protéger. »

Ce gouvernement était alors celui du général Napoléon 
Bonaparte, nommé Premier Consul à vie quelques jours aupa­
ravant, par le sénatus-consulte du 14 thermidor an X :2 août 
1802''. et auquel le sénatus-consulte du surlendemain, ib ther­
midor, avait donné, par ses articles 40 et 42, le droit de nom­
mer ses deux collègues et de nommer le Premier Consul à vie 
qui devrait lui succéder après sa mort.

L ’ Exposition de 1806 s'ouvrit le jeudi 25 septembre. Dans 
la nuit du mercredi à ce jour, l’Empereur et l’ Impératrice quit­
tèrent Saint-Cloud, et, le lendemain, le Moniteur annonçait ce 
départ dans une courte note, ajoutant : ce On croit que S. M. 
l'Empereur se dirige sur Mayence. 0

En effet, l’Empereur était parti pour ce voyage qui devait, 
trois semaines plus tard, aboutir au champ de bataille d’Iéna : 
ex le Moniteur du dimanche 26 octobre,’ en même temps qu’il 
publiait une longue notice sur les objets envoyés à l ’Exposition 
des produits de l'Industrie française, notamment sur certains 
produits de l'industrie parisienne, publiait aussi le fameux Cin­
quième Bulletin delà Grande Armée, daté d'Iéna, i 5 octobre t8o6, 
et commençant ainsi :

_ » La bataille d’Iéna a lavé l’affront de Rosbach et décidé, en sept
jours, une campagne qui a entièrement calmé cette frénésie guerrière 
qui s’était emparée des têtes prussiennes. »

Le même Moniteur annonçait, par un Avis officiel du Minis­
tère de rimérieur, que les troupes françaises s’étalent empa­
rées d’Erfurth.

C’était un numéro bien rempli.
En dehors du compte rendu officiel : Notices sur les objets 

envoyés à l'Exposition des produits de l'Industrie française, 
rédigées et imprimées par ordre de S. E. M. de'Champagny, 
ministre de l’Intérieur, il existe, de cette exposition, un compte 
rendu parallèle fait pour être chanté sur VAir de Fauchon :

L'Amour ainsi qu’la Nature 
N ’connait pas cette distance-là.

Cl imprimé tout de même à l’Imprimerie impériale. C’est déjà 
la Rue de Paris, et voilà les Auteurs gais, mais à dire la vérité, 
le Chansonnier aux portiques manque un peu de verve moderne. 
Ecoutez plutôt le premier couplet ;

Accourez, jeunes françaises,
Italiennes, Hollandaises,
Gens de toutes nations 
Voyez nos échantillons:
Le Génie et la Science 
Ont exposé leurs produits;
De tous les coins de la France 
Jugez les sortes d’esprit.

et le dernier :

Honneur à la Patience.
A l'Etude, à la Science 
De nos fameux fabricans 
De tous genres, de tous rangs :
Pour leur Art et leur Industrie,
Et leurs soins, bien ordonnés,
Par le Chef de la Patrie 
Leurs travaux sont couronnés.

Il semble que S. E. M. de Champagnv eût pu laisser à une 
imprimerie panicLilière le soin d’imprimer ces poésies; néanmoins

—  222 —
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on y  trouve des indications qui, 
parfois, prennent des airs assez 
curieux d’énigme. Ainsi ce cou­
plet ;

Pour remonter la rivière,
En avant comme en arrière.
Cet homme a fait un bateau

. Qui sans rames va sur l'eau.
A  Régnier on doit i’échelle 11)

Qui va presque Jusqu’aux cieux ; 
Et pour moucher la chandelle (2|,

Félix est industrieux {3 i.

1 . P iirliqm '- -  i .  N ” 131). —  3- N ' 138.

L’ Exposition qui suivit celle 
de i8o6 fut celle de 1819, orga­
nisée par la Restauration. De­
puis i 8 i 5 ,la France s'était rapi­
dement relevée. L ’Exposition 
de 1819 en donna la preuve. Par 
ordonnance du i 3  janvier de 
cette année, Louis X V IIl avait 
décidé que des Expositions 
publiques auraient lieu tous 
les quatre ans et que la pro­
chaine s’ouvrirait le 2 5  août.
On fut prêt au jour dit. L ’Ex­
position eut lieu dans les salles 
du Palais du Louvre, récem­
ment terminées, et dura jusqu’au 3 o septembre. Le 28 août, 
le Roi la visita, et l’une des revues contemporaines rendit ainsi 
compte de cette visite :

« Le Roi avisité aujourd’hui les diverses galeries du Louvre. Après

'T T Ï-

(Uiehi U\'V i'
L B  P A V IL L O N  D E S  P O R fiT » , OH A H S E , l'K C H B  B T  C U E IL L I  ITT L 8

(Cbump-<ic-Mni*A)

avoir donné une attention particu­
lière aux beaux-arts, Sa Majesté a 
passé dans les salles où sont dé­
posés les produits.de l’industrie 
française. M. le comte Decazes a 
présenté les membres du Jury na­
tional des Arts au Roi.

n Pendant le cours d’un exa­
men qui a duré près de cinq 
heures. Sa Majesté a fait preuve 
de la mémoire la plus étonnante 
et d'une instruction peu commune ; 
tous les fabricants étaient enchan­
tés de voir leurs travaux devenir 
l ’obiet d'une attention si éclairée 
et si propre à encourager les gens 
de bien sincèrement attachés à 
leur pays. Entouré des chefs de 
l’industrie, au milieu des inven­
tions du génie et des arts, le mo­
narque éprouvait une satisfaction 
visible, et ses regards éta ient déjà 
des récom penses. <>

Un regard de Louis enfante des 
[merveilles,

avait déjà dit Boileau.
Le compte rendu, qu’il eût 

été intéressant de publier en 
entier, se term ine par cette 
phrase dont la fin est aujour­
d’hui particulièrement piquante:

(I Sa Majesté, voulant honorer 
l’ Industrie nationale, dont. elle 
avait elle-même examiné les pro­
duits, a daigné distribuer de sa 
main, aux artistes et fabricants, 
trois cent quatre-vingt-dix-sept 

médailles d’or, d’argent et de bronze ; quelques-uns même ont obtenu 
la croix de la Légion d’honneur, u

Les trois Expositions suivantes, celles de 1823, de 1827, 
de 1834. firent également l'objet de rapports et de notices

A rihU €e <^  U à i. T<vftck*l e l  l i r y .

C l> cU  f  f U  A r r k i lK I t  H  t i t w i l L K  1* A I.A 1S  D E S  CtO N O RBS I^T L E S  S E R R E S  

( C o i i r « - l B - B c i ü r l

Â rc iiU rU  ■■ M.
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fournissant les détails les plus précis sur les progrès croissants 
de l’industrie française.

On y lisait, sur l'Exposition de 1823 :

» Des esprits chagrins, toujours portés à blâmer ce qui est, ont 
mis en question si l'Exposition des produits de l'industrie d’un pays 
n’était pas plus nuisible qu'utile à ses progrès; si cette institution ne 
donnait pas trop d'influence au gouvernement dans la direction de

l'industrie, qui n'a besoin, comme le commerce, que de liberté; si 
elle ne donnait pas trop davantage aux fobricans de la capitale, où 
ceux de la province ne pouvaient soutenir la concurrence et où vien­
draient ainsi se concentrer tous les bénéfices de l'industrie et du 
commerce, D'autres regardaient le moment de la guerre alors 
allumée comme mal choisi pour l’objet qu'on avait en vue et crai­
gnaient, ou feignaient de craindre, que l'esprit de parti n’influât sur 
le choix des objets admis à l'Expositiou ; ils se plaignaient de ne voir 
figurer dans le jury central chargé de cette mission, ni M. le duc de

.r j^ .
1'

•V '

A'

V..

'iJ
hifi

UieK; itfiÿ yUlt.
I K P A I.A IS  H 'M IV h l'X

la Rochefoucauld-Liancourt, ni MM.Prony, Alexandre Delaborde, 
Ter naux, etc. C’était sans doute une perte, mais on n’a eu à se 
plaindre ni du défaut de lumières, ni de la partialité, ni de la rigueur 
du jury.

0 Les produits industriels agréés par le jury n'ont peut-être été 
que trop abondants en certaines parties.

« L ’Exposition de 1819 avait offert i ,5()3 articles: le catalogue de 
celle-ci en contient 1770. Tout le premier étage du Louvre, les deux 
vestibules de la grande colonnade, une vaste salle de l'est et une partie 
de la cour en étaient remplis. Au premier aspect de cette immense 
collection, on était choqué de voir tant de petits objets de mode, de 
parfumerie ou de comestibles, et de superfluités plus dignes des éta­
lages du jour de l'an que des honneurs du Louvre. Mais comme tous

ces objets entrent dans la balance du commerce, ils n'étaient pas 
indignes des regards du jurv. a

En 1827, on écrivait ;

<1 Cette Exposition, aussi remarquable que celle de 1823 par le 
nombre, la variété et la richesse des produits, a été ouverte le l'raoût, 
partie dans des galeries construites exprès dans la cour du Louvre, 
partie dans les vastes salles qui forment l'aile du palais en y joignant 
celles du rez-de-chaussée qui fait face à la place Saim-Germain- 
l'Auxerrois ; c'est là que se trouvaient les grandes machines.

« Le nombre des articles présentés au jurv avait été très consi­
dérable, surtout en objets de luxe tels que bronzes, ameublemens,

22̂
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C U d é  K tu r J^ ÎH . I .A  ( - 'i :lB  D E  L  lI O f lT lC L 'L T r R E

Le pn̂ sâ tf dû» Ch«r?i **oms la Tour 'Eifrel (6 sept ombre iftOOf

orfèvrerie, mercerie et parfumerie ; on y comptai: dès le commencement 
1 ,631 exposans dont <)63 (plus des trois cinquièmes) se trouvaient êi re 
de la capitale et 668 des dépariemcns. Entre ceux-ci les trente et un 
départemens appelés par M. Dupin /u France septeiUrionale en comp­
taient 387, tandis que cinquante-quatre de la France iiièriiioiij/e 
n’en avaient que 281, nouvelle induction tii'ée à la défaveur de ces 
provinces, où l’industrie ne semblait pas plus avancée que l'instruc­
tion. »

On disait de l'Exposition de 1834 ; « Cette Exposition, 
impatiemment attendue, s'est ouverte le !"■  mai. sur la place 
de la Concorde, où quatre grands pavillons, chacun de deux 
cent vingt pieds de longueur sur cent cinquante de large, 
avaient été construits exprès pour cette fête solennelle de l'in­
dustrie française. On estimait que la superficie intérieure mise 
à la disposition des fabricants y excédait de plus d’un tiers 
l’espace qu’occupait, dans la cour et les galeries du Louvre, 
l'Exposition de 1827. «

Les Expositions de i 83g, de 1844 et de 1849 présentèrent le 
développement normal de l'industrie française, sans qu'il y ait 
lieu d’ajouter aucun détail particulier aux renseignements du 
rapport historique présenté à l’occasion de l'Exposition de 1889.

Quant aux Expositions de 1855, de 1867, 1878 et de 1889. elles 
appartiennent à une époque trop récente pour qu'il soit besoin 
de les raconter à ceux qui les ont vues, ni de rien ajouter aux 
comptes rendus complets qui sont dans toutes les mains ou qu'il 
est si aisé de consulter.

Mais il est curieux de voir d'un coup d'œil la marche des 
dépenses nécessitées par les expositions, au compte du budget 
de l'État. Ün ne peut trouver le compte de toutes ces dépenses, 
depuis l'origine, dans les documents officiels publiés. Les Expo­
sitions dépendirent d'abord du ministère de l'Intérieur, dans les 
services duquel se trouvaient compris ceux qui touchaient au 
commerce et à l’industrie. Elles passèrent ensuite au ministère 
des Travaux Publics, qui comprit l'agriculture et le commerce. 
Enfin, elles dépendent du ministère du Commerce depuis qu’il 
fut érigé en département spécial.

Les dépenses des Expositions furent d’abord confondues 
dans celles des ministères, et l'on ne saurait les en dégager; elles 
étaient d'ailleurs peu élevées. C ’est à partir de i 83g seulement 
qu’elles commencent à figurer avec quelque détail dans les 
comptes des ministères.

J ’ai trouvé cependant aux Manuscrits de la Bibliothèque 
Nationale l’état de la plus grande partie des dépenses qui furent 
faites pour la seconde Exposition, celle de l’an IX, et voici la 
reproduction abrégée de ces pièces manuscrites.

La principale est un Mémoire d’entrepreneur de menuiserie, 
ainsi intitulé :

Mémoire des ouvrages de menuiserie, fa its et fournis dans la 
cour du Louvre, pour la moitié des boutiques qui ont servies (sic) 
à l'Exposition des produits de l'industrie nationale de l'an I X  de 
la République.

Lesdits ouvrages exécutés par les ordres du Ministre de l'In­
térieur sous la direction des citoyens Chalgi-in et Raymond, 
architectes, membres de l'Institut national, et l'inspection des 
CC. Goustre et Sevestre.

Dans le courant des mois de thermidor et fructidor, an IX .
Par Damas, Ainé,

Entrepreneur, rue Vaugirard, à Paris.

L'ensemble du mémoire, y compris 1' « Etat des journées et 
des nuits, des compagnons menuisiers employés et passés au 
Louvre depuis le deuxième jour complémentaire an IX jusques et 
y compris le 7 vendémiaire an X y compris la dépose et tous 
les travaux et fournituresquelconques de cette entreprise, s’élève 
à 58,092 fr. 65. Mais ce total fut réduit à 45,322 fr. 72 par l’ar­
chitecte Chalgrin, le 18 fructidor an X : ce qui prouve à la fois 
que les Expositions ne coûtèrent pas à l'origine les sommes 
qu'elles coûtent aujourd’hui et que les mémoires des entrepre­
neurs avaient déjà pris l'habitude d'exiger une réduction appré­
ciable de la part des architectes potr être ramenés dans d'équi­
tables limites.

Sur l'Exposition de l'an X, qui dut coûter beaucoup moins 
cher que celle de l'an IX, car on ht sans doute servir de nouveau 
les ouvrages de menuiserie établis l'année précédente, je n’ai

-----O  *1223 — Xll. —  ai).
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C ln k it  CarXf L B  C H A H  D R  L A  TC, V S S 8  10
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LA FüTE DE I. HUHTICCLTCHE (6 spplombre IWiri)

trouvé, dans les Manuscrits dont je parle, d'autres documents 
qu’un Mémoire de travaux, présenté par le même entrepreneur 
Damas aîné, concernant la « Repose des portiques du Louvre 
pour l'Exposition des jou is complémentaires an X , d'après l'état 
et attachement des ouvrages de me’me série, etc... » ; il s’élève à 
la somme de 2,379 fr. 78.

Notons, en passant, un décret de l’ Empereur qui accorda 
60,000 francs de crédits pour l’Exposition de 1806, et arrivons 
aux comptes réguliers et complets à partir de iSSg.

En voici le résumé ;

EXPOSITION DE l839

Un crédit de 56o,ooo francs fut ouvert pour cette Exposition. 
Il fut dépensé seulement 546,921 fr. 90.

Les principales dépenses s’élèvent :
Pour les travaux de constructions et d’établissement tempo­

raire dans le grand carré des Cbamps-Élysées, — tout compris, 
même une somme de 5oo francs à un ouvrier 
blessé, — à ...........................................................  364,814 fr. 23

Pour les frais de transport des objets ex­
posés, à .................................................................. 5o,33q fr. 47

Pour les médailles d'or, d’argent et bronze, à 60,941 fr. » 
Pour l’impression du rapport du jury et les

frais d’envoi, à ...................................................... 22,588 fr. 35
Etc., etc...

EXPOSITION DE I 844

La loi du24 juillet 1843 avait mis à la disposition de l'Expo­
sition un crédit de 5oo,ooo francs. Il fallut l'élever, pendant la 
liquidation, par la loi du 20 juin 1845, à 600,000 francs. 
« Presque tous les départements, dit l’exposé des motifs de la 
loi des comptes, ont pris part à cette Exposition et l’on peut 
direqueles dépenses qu’elle entraîne sont un des encouragements 
les plus puissants à donner à l’industrie. »

Les principales dépenses furent :
Pour les pavillons et galeries dans le grand

carré des Champs-Elysées..................................  874,524 fr. 52
Pour les transports des objets exposés, à . . 61,954 fr. 3i
Pour les médailles aux exposants, à . . . . 80,976 fr. 36
Pour les frais de bureau et dépenses

diverses, à ..............................................................  15,896 fr. 44
Pour le rapport du jury, à ............................  32,017 fr. »
Etc., etc.

C h c M l  t u B  C O R B E I L L E »  d 'o R E II ID I ilia

LA FÊTE DE I.TIOftTH^LLTUUE (C septembre IJiiii
L E  CH A R  U E  LA  P R IX C IU A L T ^  D E UO.VLCII
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C a .rU  4 f C H A R  D 'O R CIH D EES Ll^S F A L 'T B V IL S  R OULANT»

LA FETE DE L’HOUTICULTÜRE {6 septembre 1900)

EXPOSITION BE 1849

Les crédits ouverts sur le budget de l’État 
pour cette Exposition avaient été fixés à . . . .

Laissant ainsi un excédent de crédit de . . .
La construction des bâtiments, y compris 

les honoraires des architectes et vérificateurs, 
les traitements des inspecteurs des travaux et
tous frais accessoires, avaient co û té ................

Le transport (aller et retour) des produits
agricoles et manufacturés avait coûté................

Les médailles distribuées aux exposants, à .
La cérémonie de la distribution, faite le 

1 1 novembre 1849 au Palais de Justice, à . . .
Etc., etc.

EXPOSITION BE l 8 5 5

Ici, nous commençons d’arriver aux grands chiffres.
Les crédits définitifs ouverts sur le budget

de l’État s’élevèrent à .........................................3,962,561 fr. 6 5

Se balançant exactement avec les dépenses à sa charge par 
l’excellente raison que l’ouverture définitive des crédits fut fixée

900,143 fr. 82
849,548 fr. 22

50,595 fr. 60

590,566 fr. 20

7 7 , 6 8 3 fr. S
109,470 fr. B

3 4 ,6 5 1 fr. »

en même temps que la liquidation des dépenses par la loi du 
2 1 l'uillet i 8 5 6 .

Les principales dépenses furent les suivantes ;
Personnel, indemnités, appointements, salaires de tous

genres à tous les employés.................................. i.358,p69 fr. 00
Travaux d’établissement............................... i ,6 3 6 ,9 t7  fr. 3 p
Mobilier, frais de bureaux, etc...................... 7 9 , fr. 96
Médailles aux exposants et aux personnes 

ayant prêté leur concours à l’Exposition . . . . 402,356 fr. 82
Frais de transport, etc.................................. 441,519 fr. 46
Etc., etc...
Mais bien d’autres dépenses furent faites en dehors de celles- 

là et sur d’autres ressources que les crédits de l’État, de sorte 
qu’en définitive, l’ensemble des dépenses atteignit 1 i , 5 oo,ooofr. 

La recette des entrées fournit 3 ,200,000 francs.

EXPOSITION BE i86;

Cette Exposition dont la magnificence fut admirée du monde 
entier entraîna des dépenses bien supérieures à tous les chirtres 
connus jusqu’alors ; elles s’élevèrent en effet à près de 2 3  millions 
et demi.

Elle fut dirigée par une commission agissant au nom de 
l’ État, de la Ville de Paris et d’une société de capitalistes.

Wi CarU 4e
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L’histoire financière de cette Exposition, dont le succès fut 
plus grand encore que celui de 1867, est curieuse et instructive.

L'exposé des motifs de la loi du 2g juillet 1876 qui ouvrit un 
compte spécial au Trésor à l'Exposition de 1878, sans déter­
miner le crédit, parlait cependant d’une dépense de 3 3,31 3,000 fr. 
Ce chiffre fut fixé par décret du 18 octobre 1876, et, dans le 
rapport qui précédait le dispositif du décret, le ministre du 
Commerce disait : « Une révision attentive me donne l’entière 
confiance que cette somme doit être suffisante, n

Parties de 40 à 5o,ooo francs les Expositions étaient arrivées 
à 11 millions, puis 23 millions ; les voilà à 33 millions ! Celle 
de 1878 ne s’arrêta pas en si beau chemin. Malgré « l’attentive 
révision >> elle devint bientôt d'une telle exigence qu'il fallut 
porter les crédits à plus de 35 millions.

La liquidation en fut laborieuse. Elle ne se termina défini­
tivement qu’en 1887. A  la fin de 1886,  le l ' r  décembre, je pré­
sentai, au nom de la commission du budget, un rapport ex posant 
la situation générale des dépenses et des recettes de l’Exposition 
de 1878. 11 en résulte le bilan suivant :
Les avaient été évaluées à ...................... 33,3 i 3,ooo fr.
Elles ont atteint........................................................ 55.389,961 fr.

Soit un excédent de dépenses dt . . . 20,076,961 fr. 
Les recettes de tous genres avaient été évaluées à 25,235,000 fr. 
Elles ont atteint seulement...................................23,685,196 fr.

Soit une moins-value de......................  1,349,804 fr.
L ’excédent de dépenses et le déficit des recettes ajoutés 

ensemble produisaient donc un écart de 21,626,765 francs qu'il 
fallut payer, et qu’on paya galamment, cela va sans dire, par un 
prélèvement d’égale somme sur l’avance de 80 millions faite par 
la Banque de France à l’État, en vertu de la loi du i 3 juin i8;8-

ExrosmoN de 1889

Notre dernière et magnifique Exposition fut plus heureuse au 
point de vue financier que la précédente.

Dans le rapport que j’avais présenté à la Chambre des députés, 
le 19 avril 1886, au nom de la commission chargée d’examiner 
le projet, les dépenses totales avaient été limitées à 43,000,000 
de francs.

Cependant, diverses modifications survinrent ensuite qui 
augmentèrent ce chitfre.

Dès iSgt, la liquidation des dépenses de l’Exposition de 
1889, qui avait été administrée par M. Alphand et par M. Georges 
Berger, fut à peu près terminée. Elles se trouvèrent inférieures de 
plusieurs millions au total autorisé. En revanche, les recettes 
furent notablement supérieures au chiffre prévu; par exemple, le 
produit des entrées avait été escompté à 16 millions ; il dépassa 
2 f millions et demi. Deux ans après la clôture, on peut dire que 
tout était réglé,tandis que l’Exposition de 1878 nel’avait été que 
huit ans après. Il resta, bien entendu, des opérations de détail 
à terminer effectivement ; elles ne portaient que sur des sommes 
absolument insignifiantes, quelques milliers de francs à peine ; 
si bien que, en qualité de ministre du Commerce, commissaire 
général de l'Exposition, je pus licencier le personnel spécial 
chargé de ces services et constater que l'excédent de recettes 
dépassait 10,000,000 de francs.

Déjà, l’année précédente, cet excédent de recettes avait été 
employé jusqu’à concurrence de 8,000,000 de francs à l ’établisse­
ment d'un champ de manœuvres à Issy, en venu d’une lot que 
je présentai au Parlement et qui fut votée le 3 i juillet 1890.

Par la même loi, j'avais fait consacrer une somme de 
1 ,098.434 fr. 70 au rachat de matériaux en location.

Ces deux sommes formaient ensemble 9,098,484 fr. 70, 
laissant libre un excédent de recettes de plus de 1,000,000 
de francs.

Tous ces résultats étaient acquis avant la fin de 1890, et ils 
sont constatés dans le tableau ci-dessous présenté par la direc­
tion des finances le i8 novembre i 8ij5 :

PlVilMIf dca («.iJtUutL'

Prodtkii de  la  re>enU im iI'** 
r ia u e  « i  rd<vnn'>s . .

de le  V ille  de P a rn . . 
cuninhn iive de l 'k u t

T uTAC RfXSTrGÜ . . V?

A dm iiM vim llun.............................TreveoK.........................................
IvwHirihHii U de  i 'K siw -u im m  svIu m u I'* .

TurA I, btà pCciNiSA Of. t*>APOIIT|dR, 

sur fr r f h ' j t M l  * e s  rr> 
epUti i t  rn utriu Se lu Ivt
Su Ht 'jn ltn  fg w  

A c h a t de* en
hK*lllH»H................................  l .û U M il 't  10

Peni<rip<ilten 4 e  l'l< jet a f
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Puisse l’Exposition de 1900 montrer de nouveaux pro­
grès de la France dans le domaine industriel — ce qui n'est 
pas douteux — et se terminer par une liquidation financière

aussi heureuse et aussi rapide — ce qui est moins certain

JU L E S  ROCHE.

L8 UL'AI DIfA NATION4
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C
' e s t  fini ! Le rideau s’est baissé sur l'un des plus pro­
digieux tableaux dont le spectacle ait jamais été donné 
à des hommes par d’autres hommes ; et, dans queiques 
jours, une armée de déménageurs et de démolisseurs — 

machinistes de cette féerie improvisée sur une scène de cent cinq 
hectares — auront commencé l’œuvre de destruction... Et notre 
seule joie ne sera bientôt plus que de nous souvenir !

Il semble qu’aprèstani d’elforts si longuement concertés, après 
tant de difficultés vaincues, tant de miracles réalisés, ce soit un 
mauvais rêve que cette apparition subite des camions et des 
pioches au milieu des palais encore tout neufs et parmi tant de 
merveilles que nous commencions à peine à admirer comme il 
convient qu’on admire : sans lièvre, et dans une sorte de recueil­
lement joyeux. Et nous éprouvons la sensation de l’artiste 
arrêté au musée devant une ruuvre aimée, et que le cri des gar­
diens: ic On ferme! » vient tirer trop tôt de son rêve.

Mais celui-là. du moins, a la consolation de penser qu’il lui 
sera loisible de revenir le lendemain vers le chef-d’œuvre qu'on 
lui dérobe... Nous n’aurons pas, nous, cette ressource; et c’est 
peut-être un adieu de toujours qu’il nous faut dire à la plupart 
des spectacles qui furent pendant six mois l’étonnement et la 
joie de nos yeux.

J ’ose dire même qu’au cœur de ceux qui aimèrent et admi­
rèrent passionnément cette Exposition, un dépit s’ajoute à l’an­
goisse de la voir disparaître : ils soutirent de penser, au moment 
où elle disparait, qu’on fut souvent injuste pour elle, et que 
cette œuvre extraordinaire n’eut pas, auprès de beaucoup 
d’homnies intelligents, l’éclatant succès qu’elle méritait. Jamais 
entreprise de ce genre ne fut plus minutieusement critiquée, ni 
plus froidement admirée. Il y a à cela, outre certaines raisons 
d’ordre politique que je ne veux pas aborder ici, des causes 
diverses et qu'on discerne dès à présent.

Il est incontestable, par exemple, que l’Exposition de tgoo 
n’a point présenté, d’une façon générale, l’aspect de gaieté vio­
lente qui caractérisa, à de certains moments, celle de 1889. Et 
cela tient à l ’immensité même du territoire où elle se dévelop­
pait, et où la présence de 400,000 visiteurs suffisait à peine à 
donner l’impression d’une animation honnête... Il est certain 
que les moyens de communication à travers cette immense ville 
ne répondirent pas toujours et partout aux besoins de la circu­
lation générale ; que certains restaurants firent payer leur caviar 
un peu cher, et que certaines a attractions » de la rue de Paris 
ne procurèrent pas aux Parisiens les émotions d’art que peut- 
être ils en attendaient. Il ri’y a rien de surprenant à cela. On avait 
rêvé d’amuser les passants en leur donnant, aux bords de la 
Seine, une vision du Paris de Montmartre et des boulevards ; 
mais il était facile deprévoir que, Montmartre et les boulevards 
restant ouverts pendant l’Exposition, les artistes spéciaux, qui 
trouvent là le succès et l'argent, ne se sentiraient nullement 
tentés de descendre au boni de l’eau pour y recueillir moins 
d’argent et moins de succès. Lcsvisiteurs de l’Exposition trouvèrent 
donc plus simple, de leur côté, de rester dans Paris le soir pour 
y goûter d’amusants spectacles que d.; revenir au Cours-la-Reine 
pour y dépenser leur argent à des spectacles inférieurs. H y eut 
quelques honorables exceptions, sans doute, et tout le monde se 
les rappelle ; mais elles ne furent point assez nombreuses pour 
supprimer de l'esprit des Parisiens l ’impression o qu’on ne 
s’amusait pas à la rue de Paris ». 11 en fut de même au Trocadéro, 
où l’orientalisme égyptien, algérien, tunisien, très banalisé 
depuis une dizaine d’années, ne pouvait pas produire en 1900 
l’impression de joie et de surprise qu'il nous procura en 1889.

Il faut reconnaître aussi que, du côté des concessionnaires de 
restaurants et d’attractions, il y  eut des doléances légitimes. L ’ Ex­
position, ouverte avant que d’éire achevée, n'attira pas tout de

_ . t .  _
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suite le public qui devait les faire vivre; il y eut, dès le début, 
des difficultés dans l’organisation de l’éclairage ; les fêtes de nuit 
n’eurent pas la fréquence et l ’éclat que l’on avait annoncés ; en 
sorte que le bruit se répandit vite qu’on ne s’amusait pas à l’Expo­
sition le soir, et que c’était perdre son temps que d’y aller. Or 
les concessionnaires avaient payé très cher le privilège de nousy 
héberger, et peu s’en fallut qu’ils ne s’insurgeassent contre une 
administration qu’ils déclaraient responsable de leur ruine.

Mais ces querelles seront vite oubliées. Si quelques décep­
tions se sont produites — il était impossible qu'en une entreprise 
aussi colossalement compliquée, quelques erreurs de pronostic 
ne fussent point commises — la loyauté et le bon vouloir de 
ceux qu’on en accuse nous sont de sûrs garants qu’elles seront 
réparées. Et de l’œuvre de 1900 il ne restera que le souvenir de

ce qu'elle fut vraiment : un spectacle de beauté inoubliable, et 
un enseignement dont l’intérêt et la grandeur ne seront point 
surpassés.

De la beauté ! L ’Exposition n’en a pas seulement créé pour le 
temps trop court qu’elle durait : elle laisse, dans une de ses 
parties les plus belles, la ville transformée et plus belle encore.

On se souvient de l’indignation que suscita en certains 
milieux d’amateurs et d’artistes la nouvelle que le Palais de 
l’Industrie allait être démoli, et rétablie l’ancienne percée du 
Cours-la-Reine qui jadis ouvrait sur le carré Marigny la per­
spective superbe de l’esplanade des Invalides et du dôme de 
Mansart. Subitement ce Palais de l’Industrie que, depuis t85.î.

CiiekA fiU.
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nos esthètes déclaraient encombrant et sans grâce, devenait à 
leurs yeux un élément indispensable de la beauté de Paris. Us 
nevoulaient pasqu’on y touchât ! Le a vandalisme» de nos archi­
tectes les affolait. On allait défigurer Paris et « massacrer » le 
Cours-la-Reine. Et pourquoi ? Pour édifier des palais neufs 
d’une inutilité évidente et encombrer la Seine, au delà, d’un pont 
ridicule! Et les artistes faisaient chorus. L'un d’eux nous écri­
vait ;

« ...  Ainsi, cette magnifique, cette incomparable promenade 
des Champs-Elysées, la plus belle promenade du monde, va 
être bouleversée, tronquée, parce qu’il plaira au directeur de 
l’Exposition d’y faire une avenue dont le besoin ne se fait sentir 
que dans les bureaux de la Compagnie de l’Ouest ? Comment ! 
on détériorerait les Champs-Elysées sans réfléchir que la beauté

d’une œuvre vient de ses proportions, de ses pleins et de ses 
vides, et, dans le cas particulier, de la variété des édifices, petits 
et grands, de formes diverses, et des massifs d’arbres qui les 
encadrent ?

« Ainsi, on détruirait le Palais de l'Industrie pour le reporter 
en deux morceaux, à droite et à gauche d’une avenue qui laisse­
rait voir le dôme des Invalides, mais qui ne tomberait pas 
d’équerre sur l’avenue des Champs-Elysées ! Et pour dissimuler 
le mauvais effet de ce raccord, il faudrait construire des cirques, 
des forums ! (?)

« Ce procédé est très risqué. Et que mettrait-on en face de 
l’autre côté des Champs-Elysées? Ce qu’il y a de certain, c’est 
que les Champs-Elysées qui s’étendent maintenant de la place 
de la Concorde au Rond-Point, s’arrêtant à la nouvelle avenue.

C i k i f s  Lm tf i ' f i h .  A r c â û te ie  V  H fë k é/
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se trouveraient par là sensiblement diminués, et leur aspect 
général.tout à fait amoindri.

I' Le Palais de l’ Industrie, malgré les services incontestables 
qu’il rend à chaque moment de l'année, serait sacrifié- Les douze 
millions qu’il a coûté et les vingt millions nécessaires pour Iç 
remplacer seraient considérés comme une bagatelle dont il n’y 
a pas à tenir compte. Le,imntribuable n’cst-il pas là ?

'I Ce serait purement et simplement du gaspillage.
B Je proteste donc énergiquement contre des mesures fâcheu­

ses qui nuiraient à la beauté de Paris, en massacrant la plus 
belle de ses promenades.

« On pourra m’accuserde prêcher pour mon saint, puisque la 
conservation du Palais de l’ Industrie serait le maintien du Salon. 
Eh ! bien, cette institution n’cst-elle pas une des gloires de notre 
pays? Cette gloire ne nous est-elle pas enviée par des nations 
voisines? Ne devons-nous pas faire lous nos efforts pour la 
conserver? Voit-on les artistes français obligés, pour exposer, 
d’envoyer leurs œuvres à l'étranger?

B Si je suis de ceux qui croient que l ’art n'a pas de patrie, je 
suis aussi de ceux qui croient 
qu’il faut tout faire pour la pré­
dominance et pour l'honneur 
de son propre pays.

O Agréez, etc.
n B ü l G r E H K A f ,

" dv rfuïliUiL à
Cette lettre est datée du 

27 mars 1895, et si je l’ai citée 
tout entière, c’est qu’elle em­
prunte à la personnalité de son 
auteur un intérêt particulier.
Elle montre à quelles résistances 
imprévues se heurtent les entre­
prises les plus intéressantes, et 
dont le caractère semblerait 
devoir défier toute critique; et 
elle nous oblige à nous rappeler 
que pendant les sept années de 
travaux et de discussions qui 
précédèrent l’ouverture de l'Ex­
position, pas une initiative utile 
ne se produisit, pas une inno-

Ijiy ft Hh. t’A V IL L ljN  P C  R IU  DÛS N ATIO N»

vation ne se prépara, sans que des résistances du même genre 
lui fussent opposées. Il y aurait un livre à écrire et il serait à 
souhaiter que le Commissaire général l’écrivit un jour) sur l’his­
toire de ces batailles quotidiennes, des difficultés que M. Alfred 
Picard et ses collaborateurs durent surmonter, des volontés 
hésitantes ou hostiles qu'il leur fallut convaincre, des ma­
nœuvres qu’ils eurent à déjouer pour aboutir à la réalisation 
d’une œuvre qui demeurera finalement l’une des plus belles et 
des plus incontestablement grandes de ce siècle.

On commence à s'en rendre compte aujourd’hui, et il faut 
bien reconnaître que les récriminations soulevées il y a cinq ans 
par le projet que MM. Girault, Deglano,Thomas, Louvet, Cassien- 
Bcrnard et Cousin eurent, comme architectes, l’honneur de 
mener à bien, ne se sont plus renouvelées. Devant l’œuvre réalisée, 
les moins hienveillanis se soni.tus; et les autres — c’est-à-dire à 
peu près tout le monde — ont eu le même cri, devant la per­
spective ouverte entre les palais neufs sur le dôme d’or de l ’Es­
planade : B C'est très beau I »

D'autres beautés encore, qu'on croyait destinées à disparaître,
survivront sans doute à l’Expo­
sition : on dit que les superbes 
serres d’horticulture du Cours- 
la-Reine seront conservées, et 
que les jardins qui pendant six 
mois encadrèrent à cet endroit le 
fleuve de verdure, seront conser­
vés aussi En face des serres, 
nous allons voir s’effondrer 
comme un fragile décor cette 
rue, si délicieusement pittores­
que, des Nations qui fut, n'est- 
il pas vrai? une des joies de 
Paris, et la plus originale de ses 
parures; mais peut-être conser- 
vera-t-on la plate-forme qui en 
supportait les édifices, pour y 
aménager, sur un quai d’Orsay 
élargi et aéré, d’autres jardins, 
grâce à quoiles Parisiens auront 
enfin au centre de leur ville un 
petit morceau de Seine où venir, 
l’été, s’asseoir et respirer. Et
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nous devrons cela encore à l’Exposition. 11 est même possible que 
nous lui devions davantage. On prête à M. Bouvard de grands 
projets. On dit que le très distingué directeur des services d’ar­
chitecture de la Ville rêverait non de détruire mais de déplacer 
la Galerie des machines, de transformer l’intérieur du Cliamp-

de-Mars en un immense parc au bout duquel s’érigerait — enfin 
dégagée et visible — l’admirable façade de l’École militaire, et 
d’élever à la place des fragiles palais dont les architectes de 
1889 et de 1900 encadrèrent le Champ-de-Mars, un double 
alignement de maisons de rapport et d’hôtels dont la construc-

///i I
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tion serait une source de profits considérables pour la Ville 
et pout l’Etat.

« Mais les Expositions futures? «
Les Expositions futures s’édifieraient ailleurs, et la nécessité 

de leur donner une forme nouvelle et un emplacement nouveau 
présenterait cet avantage de nous préserver dans l’avenir de 
l’ennui du " déjà fait » et du 0 déjà vu ». Ce serait pour nous et 
pour nos enfants la certitude charmante de ne pas voir recom­
mencer ce qui vient de finir, et le souvenir des spectacles mer­

veilleux d'hier n’en conserverait qu’un plus charmant prestige 
dans nos mémoires: dans la vie comme au théâtre, il faut se 
méfier des « reprises ». On n’est jamais sûr qu’elles réussiront, 
même quand la pièce a réussi.

Celle-ci aura réussi — et nous nous en apercevrons mieux à 
mesure que la vision en reculera dans le passé — au delà de 
tout ce qu’on pouvait souhaiter. Car je ne pense pas qu’outre 
les spectacles de pure beauté qu'elle nous a donnés, aucune autre 
Exposition fut jamais plus pleine d’enseignements, et donna

,7-■- /
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n'amais à ceux qui lui consacrèrent un peu de loyale aiteniion, 
plus d’enseignements précis et fructueux sur le présent, et sur 
ie passé plus d'émouvantes leçons.

Le passé! Nous l’avons vu revivre et triompher sous toutes 
les formes, et je ne sais rien de plus noble que cet empresse- 
mentunanime, apporté par deshommes qu'on eût crus absorbés 
dans l’admiration vaniteuse de leurs œuvres, à la glorification 
des œuvres de jadis — de celles d’où sont sorties les nôtres...

Il est profondément regrettable qu'un catalogue compléter 
détaillé des rétrospectives françaises et étrangères n’ait pas été 
•établi: nos petits-fils eussent trouvé là l’attestation d’un des plus 
nobles efforts dont se soit honorée l ’Exposition de 1900. Car les 
étrangers figurèrent, là aussi, à côté de nous ; l'Allemagne et 
l ’Angleterre avec leurs collections uniques de meubles et de 
peintures des deux derniers siècles (la collection des maîtres 
français envoyée de Potsdam par l ’Empereur Guillaume II fut 
un des plus éclatants succès de l’Exposition); la Hongrie, avec 
ses trésors d’art religieux, ses précieuses archives, ses mer­

veilles d’orfèvrerie; l ’Espagne, avec ses armures fameuses et 
l’incomparable galerie de tapisseries anciennes envoyées chez 
nous parla reine régente ; la Russie, la Bulgarie, la Roumanie, 
d’autres encore, avec les plus intéressants documents — por­
traits, icônes, uniformes, livres de piété, vieilles armes, etc. — 
évocateurs d’un passé historique glorieux. Jamais, en aucun 
pays, pareil spectacle n’avait été donné aux hommes. Jamais, 
peut-être il ne leur sera plus donné.

Et nos musées à nous I Aux Champs-Elysées, la Centennale 
de l’Art français; et cette Rétrospective du Petit Palais où 
affluèrent, émerveillés, les visiteurs du monde entier; aux Inva­
lides, d’autres rétrospectives d'un intérêt unique ; celles du 
Luminaire, des Jouets, du Papier peint, de l’Horlogerie, de la 
Coutellerie, de la Bijouterie, de la Papeterie, des Fêtes publi­
ques, de l’Ameublement, de la Céramique et de la Verrerie; au 
quai d’Orsay, celle de l'Armée, à côté de l’exposition allemande, 
si riche et d’une si pittoresque composition; et plus loin, la 
rétrospective des Armes de chasse, au palais des Forêts; au
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Champ-de-Mars, celles de la Métallurgie, du Vêtement {une des 
plus curieuses), de la Parfumerie, de la Mécanique (avec la 
marmitedePapin au centre!!; de l’Agriculture, de la Chimie,de 
l’Assistance publique, des Moyens de transport — un chef- 
d’œuvre, — des Arts typographiques, du Matériel théâtral, des 
Instruments de précision, de la Musique, de la Chirurgie, de 
l ’Enseignement... Je cite au hasard du souvenir, et j’çn oublie. 
Et c était tout un passé d’efforts, toute la pensée de générations 
mortes qui s’évoquait dans la réalité de ses actes et du labeur 
qui prépara nos triomphes !

Ces triomphes de l’art et de la science d’à présent, nous en 
avons eu, pourrait-on dire, deux fois et simultanément le spec­
tacle: d’une part, c’étaient les palais où s’offraient à nos curio­
sités éblouies, presque déconcertées par une telle profusion de 
richesses, les produits et les œuvres de cent mille exposants; et 
au centre de cette exhibition stupéfiante — de cette « foire», 
comme l’imprimèrent quelques journalistes français des étran­
gers ne l’eussent pas osé) — c’étaient les Congrès : près de cent 
trente assemblées, où, sous la forme d’entretiens paisibles et 
fraternels, le bilan de cent années de science universelle fut 
apporté.

On s’est moqué de ces congrès. De quoi ne se moque-t-on 
pas? On s’est demandé à quoi pouvaient bien servir ces assem­

blées consacrées à de fatigantes lectures de mémoires, à des 
conversations confuses sur toutes sortes de sujets, avec des 
discours de bienvenue au commencement, des discours d’adieu 
à la fin, et un banquet pour conclure. Et tout cela mené à la hâte, 
en des délais de quatre, trois, deux journées quelquefois. 
>■ Pensez-vous, demandaient les railleurs, faire avancer la science 
en si peu de temps ? »

Mon Dieu! non. II ne s’agissait point de faire avancer la 
science sur place, si j ’ose m’exprimer ainsi, et de remuer le 
monde entre deux banquets. Il s'agissait simplement de permettre 
à un grand nombre d’hommes intelligents, adonnés par métier 
ou par goût à un certain ordre de connaissances, de se réunir 
pour en causer, pour écouter sur des questions qui les préoc­
cupent l ’avis des maîtres, pour voir ces maltres-là. Car nous 
oublions toujours à Paris que tout le monde en France n’habite 
pas le boulevard Saint-Germain ou celui de la Madeleine, et 
surtout que le Français n’est point un passionné voyageur. Et nous 
ne nous rendons pas compte de ce qu'il peut y avoir de récon­
fort, d’émotion bienfaisante, d’intime encouragement dans le 
plaisir que ressent un obscur « piocheur » provincial à voir 
enfin, à approcher le maître français, allemand, russe, anglais, 
dont il a lu les livres et suivi l’enseignement à distance, et à 
l’école de qui sa propre science s’est formée; à écouter sa voix.
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à s’entretenir un instant avec lui, à choquer son verre contre le 
sien. Nous ne réfléchissons pas non plus que, pour beaucoup de 
savants, — jeparle ici des maîtres eux-mêmes, — ces congrès sont 
une occasion utile, et unique souvent, de prendre contact, de 
s’entretenir plus intimement de leurs travaux, de leurs préoc­
cupations, de leurs espoirs, qu’on ne le pourrait faire par cor­
respondance, ou en échangeant ses vues, à distance, en des 
<i périodiques » de langues di­
verses. On reconnaît volontiers 
que ce n’est point entre le palais 
et le restaurant des Congrès 
qu’ils feront avancer la science : 
mais c’est déjà beaucoup qu’ils 
aient réussi à se renseigner là. 
mutuellement, sur les moyens 
de la faire avancer quand ils 
seront rentrés chez eux; c’est 
beaucoup qu’ils aient pu se 
connaître et préparer, dans l’é­
veil de sympathies qu'a fait 
naître cette vie en commun de 
quelques jours, des relations 
régulières et peut-être quelques 
fécondes collaborations dont la 
science profitera.

Et que diredela prodigieuse 
leçon de choses où nous con­
vièrent les expositions des pa­
lais- De tout ce qu’elles exci­
tèrent, dans l’esprit des plus 
humbles, de curiosité, d’émo­
tion, d'amusement, d’émula­
tion. d’humaine pitié, d’admi­
ration ?

(Kuvrcs d’éducation et d’en­
seignement, beaux-arts, méca­
nique, électricité, génie civil et 
navigation, agriculture, horti­
culture, sylviculture, industries 
alimentaires, mines et métal­
lurgie, arts décorâtifs. industrie 
du vêtement, chimie, économie U,.*.' />.» 1

r  AS M I

sociale, colonisation, art militaire : en dix-huit groupes, ce fut 
le tableau tout entier du « savoir humain », au-dessus duquel 
flottèrent, pendant six mois, les drapeaux de quarante nations.

De subtils docteurs ont écrit que ces leçons de choses aussi 
étaient trop insuffisantes, trop éloignées de la réalité stricte et 
en/fère pour nous renseigner exactement sut quoi que ce soit. 
L ’un d’eux, parlant de l’Exposition coloniale, n’a i-il pas été

jusqu’à prétendre qu’il était 
absurde de vouloir donner aux 
gens une idée juste du vieil art 
hindou au moyen de reproduc­
tions neuves... attendu qu’à 
Java les temples sont vieux? et 
que les fétiches et la table des 
sacrificesapponés du Dahomey 
auTrocadéro ne sauraient nous 
renseigner que bien imparfaite­
ment sur la psychologie de 
Behanzin et de scs compatrio­
tes, parce que ces choses n’ont 
leur valeur juste et leur vrat 
sens, et leur vraie physionomie 
que dans k l’atmosphère » du 
pays d'où elles proviennent, et 
que ce qu’il eût fallu apporter 
au Trocadéro pour nous ins­
truire, c'était cette atmosphère- 
là

A ce compte, il faudrait re­
noncer à toute espèce d’ensei­
gnement. Il faudrait proscrire 
des écoles les collections d'his­
toire naturelle et les atlas qui 
ont l'impertinence de vouloir 
nous renseigner à distance sur 
la nature et sur la vie... Car là 
aussi, sem ble-t-il, « l’atmo­
sphère » manque un peu.

Laissons ces critiques et 
jouissons sans arrière-pensée du 
souvenir de spectacles dont l’a­
musement et le haut intérêt lais-
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seront leur empreinte en des millions d'âmes. L ’Exposition n'a 
pas seulement aidé les plus humbles d’entre nous à prendre 
conscience de la grandeur de leur patrie, elle leur a imposé le 
devoir de comprendre qu’autour d’eux il y a d’autres patries 
auxquelles d’autres hommes peuvent être fiers d’appartenir, où 
nous ne devons pas dédaigner d’aller chercher des leçons, des 
exemples, et dont la concurrence est moins un péril pour nous 
qu’ une féconde excitation à devenir plus grands et meil­
leurs.

Estimons-nous, respectons-nous, admirons-nous les uns les 
autres ! C’est à quoi nous invitent les expositions, et c’est le plus 
plus clair de leur <s. moralité ».

Dans une « Chronique de l’Exposition » que publiait il y  a 
quelques mois le Mercure, le poète Emile Verhaeren exprimait 
en termes d’une éloquence touchante et profonde la même 
pensée,-et j'ai plaisir à rappeler ici cette page qui me semble 
résumer de la plus noble façon toute la philosophie de l’Expo­
sition d’hier... —. et de celles de demain.

Ne pourrait-on. écrit M. Émile Verhaeren, baserune morale
sur l’admiration? L ’idée nous en vient naturellement, à voir
cet énorme concours d'efforts, de réalisations et de victoires 
qu’est une exposition universelle. Certes, autant que les individus, 
les pays se jalousent, s’attaquent, se querellent. La puissance 
qui s’évalue en hommes, canons et or semble seule les guider 
en leurs conflits : toutefois

brutale; une beauté sûre et distincte rayonne en elle... Elle 
invente des modes de sentir, de commander, d’obéir, de vaincre ; 
elle tressaille, aime et souffre à sa manière. Il y  a telles atti­
tudes qu’on qualifiera d'après son nom. Elle crée des vies 
distinctes : vies française, allemande, russe, anglaise.-Les carac­
téristiques de tel ou tel peuple, grâce à des jugements justes 
et répétés et acceptés^ deviennent bientôt des idées ou des 
nuances d’idées, si bien que supprimer sauvagement une nation, 
la tuer par des guerres, revient à paralyser en partie l’àme uni­
verselle. Ainsi les patries s’appuyent sur un droit profond, gardé 
moins par la violence que par l’émerveillement.

Il importe donc, ajoutait M. Verhaeren, de développer entre 
peuples l ’admiration mutuelle pour qu’un ensemble de règles 
morales puisse de plus en plus les protéger et de mieux en mieux 
s’affirmer et s’imposer, autoritaire et souverain. Ce n’est guère 
difficile en ce siècle d’échange et de vitesse, où toute grande 
ville de l’univers résume cet univers lui-même... » ,

Et, après avoir admiré, le long de la rue des Nations, l’âme 
de vingt peuples divers, et vu vivre là en quelque sorte vingt 
patries, le délicat écrivain concluait :

U Quand les nations s’apprécieront et comprendront leurs 
diverses tendances vers la beauté, qu’elles se proclameront utiles 
et nécessaires chacune à toutes, parce qu’elles profèrentune ori­
ginalité rfow//emontfe <i èesoût, la confiance dans une trêve de

haine et de violence ne pourra
d’autres éléments, et peut-être 
Les plus solides et les plus du­
rables, se devinent dès qu’on 
étudie le développement de 
l’histoire à travers les siècles. 
Qu’une nation sc forme, non 
pas d’une manière factice, à 
coups de traités ou de parca­
ges, mais normalement, grâce 
à des parentés ethniques ou 
des groupements naturels, aus­
sitôt ses qualité? spécifiques 
s’affirment.

« Elle se crée une origina­
lité, elle enrichit le trésor des 
variétés humaines 1 elle s’im­
pose comme un chef-d’œuvre 
— tumultueux d’abord, net, 
condensé et magnifique bien­
tôt; elle répand scs instincts,
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•que grandir, ün n'aiiente pas 
à ce que l'on apprécie, on ne 

.détruit pas ce que l’on aime et 
ce que l’on admire. »

• 'Voilà la vérité. On pourra 
multiplier les objections et les 
critiques, parler du désordre 
que cette fête prodigieuse ajeté, 
pour quelques mois, dans nos 
habitudes parisiennes, desquel- 
ques déceptions commerciales 

_qu'elle a pu causer, de l’argent 
qu'elle a coûté... Regardons 
plus loin et plus haut. Et si 
l’Exposition qui finit a pu con­
tribuer à la réalisation pro­
chaine — ou même lointaine — 
de ce rêve : une humanité où 
les hommes se connaîtraient 

et s’aimeraient davan-
Sies énergies, sestravaux, ses découvertes,ses conquêtes; elle est 
le guide des autres vers l’avenir. Dès ce moment, elle détient une 
fqrce interne et profonde, supérieure à la force apparente et

mieux
tage, acclamons ceux qui l'ont faite, et féliciions-lcs de n'avoir 
dépensé, pour cette entreprise merveilleuse, que cent millions !... 

Cela valait bien davantage. ÉMILE BERR.
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